
Les Canad.iens. 
visitent Dieppe 1. 

1 

Les Fusiliers Mont-Royal vont voir le 
lie,u où l'on tenta le cél~bre dé- . 
barquement . . " 

--" 1 

(Rédigé pour la Presse canadien-I 
Ile par Maurice Desjardins; il Die\.!
pc. France, le 1'8 septembre, :p. C., 
retardée) - Les rues de DIeppe 1 

étaient remplies de Fusiliers Mont
Royal l'autre jOlJr. C'était uh joUi" 
libre dans le syllabus dubataillol1 1 

,et tout le monde décida naturelle
ment de visUel' la ville où It's Fusi-. 1 

liers s'étaient battus" deu:x ans au-
paravan~ , 

Ainsi SUr un sen Uer menant au 
chalet de golf sur la falaise qui do
mine Pourville inondée, j'ai ren
contré le serg·ent RosaIre Lepage, 
de Chénéville, et le soldat Marc 
Saint-Denis, de Weedon, Québec, 
qui regardaient avec des yeux 
ronds les ruines de la villa du 
boxeur Georges Carpentier. La villa 
fut démolie il y a ~ix mois par le~ 
Allemands pour' faire place à Ul! 
des inllombrables blockhaus qui 
défendent les falaises. 

Une enquête m'a révélù qu'aprè.> 
DIeppe les Allemands s'étaient mIS 
résolument à l'ouvrage et avaient 
hérissé la région de Dieppe de for
midables défenses. Il est· sûr que 
si nos forces avaient tenté un dé
barqllement à Dieppe après 1943; 
elles auraient été vouées à l'ex ter-

'mination. Car aujourd'hui, j'ai vu 
des centaines d'énormes casema
tes et d'emplaoements de gros ca
llons aux but'eaux braqUés sur les 
plages. Un officier m'a déclaré: 
"Notre coup de main aura, eu l'a
vantage de faire travailler les Alle

.Imands comme des forcenés ici et 

. porter moins d'attention aux pla. 
gesdu Calvados oÙ nous somme.s 
débarqués le 6 juin". 

Sur la rue i d'Ecosse, je vois le 
capitaine Louis Dugas, de Mont
réal, un ancien du Régiment de la 
Chaudière, qui est maintenant ad
joint au comlhandant de la place de 
Dieppe, le major R.-H. Perry,de St. 
Catharines, Ont. Il m'apprend que 
le grand problème à Dit>ppe n'est 
pas celui du ravitaillement mais ce
lui du logement des ci vils et des 
troupes. Les Dieppois ne sont paR 
trop malheureux, ajoute-t-il, car ils 
ont maintenant l'eau, le télêphonp, 
l'électricité. 

Plus tard dans la journée, j'ai 
traversé la forêt d'Arques, au sùd 
de Dieppe, jonchée de munitions 
abandonnées par les Allemands et 
quelques kilomètres plus loin, 
dan-s .un petit café de Faucarmont, 

1 j'ai rencontré trois caporaux: 
1 Je!!n Gagnoll, de' Tadoussac; Lu
i den Hamel, d'Asbestos, Que., et 
Paul 'Savoie, de Carleton, comté de 

, Bonaventute," Qué •. 
Ces trois "Canayens" n'étaient 

pas trop à plaindre. Ils étaient at
tablés devant un menu qui CG;.ll
:portait. une omelette, de riches 
tranches d'agneau, des haricotS 

1 verts et des pointes de tartes aux 
pommes, le torit accompagné d'un 
grand plat de sa~ade' Vinaigré~ et 
d:un petit pot. de' crème fraîche. 
Sarts' oublier le cidre, nàturelle
ment. 
. "Je suIs chez' moi en Fra·nce", 
déclare Gagntirt,qui est natif de 
Caen qu'il quitta à l'âge de 17 ans 
pour suivre ses parents au Canada. 
A Caen, où il ha~itait la rue Saint
Pierre maintenant en ruinell, il l'en. 
contra récemment un cousin, paul 
Ga.gllon, commis dans, une épice-
rie. . . ... 
. Les ti"ois caporaux, tout en f.a~

sa,nthonneur à leurs .mets Ideh
cîeu~, l'.(}uspétaiento contre la vi
tesse de la: fuite des Allemands 
vers 'le Reich. "Ca va trop vite 
POl'W mon' .plaisir, disait HameL 
'Denhis Fal:üsp, il" 11'aipus tiré un 
eeul coup de fusi1'~. . 


